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Ée  Ülfcours  à ité  prononté puf  M.  f ahhé  î>À 
Poix  archidiacre  detéglife  ^ comte  de  Zÿ'àn  ^ 
au  nom  de  tout  le  Clergé ^ le  mars  ^ 
èn  remer  ciment  de  la  députation  envoyée  là 
tS  mars  ^ au  Clergé^  par  V aj^emblée  di^ 
Tiers  • Etat  % 

- 

JL  ô U s les  or<ire«  <1ô.  l’état  ne  Tormérit 

feul  ordre  5 toutes  les  fois  que,  raffemblés  paç 
Je  meme  zèle  pour  le  bien  général  ^ ils  fe  rap-« 
Jprochent  tous  par  les  égards^yolontaires  qu’inf-^ 
firent  une  bienveillance  & une  eftime  mutuelle* 

„ Le  clergé  a reçu  votre  députation , meilleurs, 
avec  la  fenfibiiité  qu’excite  la  réunion  des 
ipiembres  d’une  même  familleé  . ./ 

Non,  ce  n’eft  point  une  égalité  indéfinies 
qu’ambitionne  votre  ordre,  puifqu’il  nous  pré-r 
irient  par  des  témoignages  de  çonfidération^ 
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3^autànt  plus  honorables  pour  nous , qu’ils  font 
plus  .libres  3e  votre  part. 

Non,  ce  n*eil:  point  une  rivalité  inquiète  qui 
fufcite  vos  réclamations , puifque  vous  joignez 
à l’équité  des  demandes , des  procédés  qui  en 
marquent  aulïi-tôt  les  bornes. 

Vous  n’attendez  de  nous  que  le  concours 
lîécelTaire  pour  affermir  la  tranquillité  publique, 
la  majefté  du  trône,  la  profpérité  de  cet  empire, 
pes  motifs  fi  nobles,  n’en  doutez  pas-,  nous 
porteroient  à furpaffer  même  vos  defirs.  Si  le 
bonheur  de  la  nation  doit  être  le  prix  de  nos 
facrifices,  il  nous  tarde  de  les  confommer;  & ce 
feul  efpoir  fuffit  déjà  pour  notre  récompenfe. 

Nous  ne  cherchons  pointa  nous  faire  honneur 
auprès  de  vous,  de  ce  dévouement  patriotique  j 

s"*!!  n*aVoît  pas  toujours  oté  dana  nos  cccurs,  il 

ne  feroit  aujourd’hui  , de  notre  part , qu’un 
retour  à la  juftice  Bc  aux  vrais  principes. 

Mais  ces  memes  privilèges,  auxquels  nous 
renonçons  avec  un  empreffement  unanime, 
nous  avons  dû  , jufqu’ici,  les  défendre  avec  fer- 
meté. Les  privilèges  font  des  abus,  quand  iî 
exifte  une  conftkution.  Avant  qu’elle  exifie, 
ks  privilèges  font  des  barrières  utiles  contre 
les  invafions  du  pouvoir.  Que  la  nobleffe  & 1© 
elergé  f©  fuflent  montrés  plus  dociles  à courbei 


( 3 y 

h tête  fous  des  împofitions  commandées  k non 
confenties,  peut-être  ne  feroit-elle  pas  arrivée 
de  long-temps,  cette  époque,  où  le  Français 
doit  reconquérir  fes  droits  , fa  liberté  &:  fa 
gloire*  Les  chaînes  de  Toppreffion  fe  feroient 
étendues,  & le  moment  où  TimpuifTance  géné- 
rale eût  retiré  les  efprits  de  leur  affoupilTe- 
ment , n’auroit  plus  offert  que  des  maux  fans 
reffource*  * . 

Nous  avons  donc  à nous  applaudir  d’une 
réfiftance  que  le  préjugé  condamne  encore,  mais 
que  la  fageffe  ne  fauroit  défapprouver* 

Les  temps  font  changés. , , , Par  le  bienfait 
d’un  roi. qui  chérit  fon  peuple;  fous  les  aufpices 
d’un  adminiftrateur  qu’o'n  ne  loueroit  point  aÛëz 
en  le  nommant  à côté  des  Colbert  & des  Sully, 
la  nation  ollo  xnême  appellée  à régler  fes 

intérêts,  à fixer  fa  légiflation.  Quel  moment  plus 
favorable  pour  nous  deffaifir  de  ces  prérogatives 
ônéreufes  pour  nos  concitoyens,  parce  qu  elles 
augmentent  leurs  contributions  aux  charges 
y publiques  ; importunes, pour  nous-mêmes,  puif- 

qu’elles,  foulèvent  les  plaintes  & l’envie  inutiles 
déformais,  parce  que  la  nation  ayant  recouvré  fa 
force,  n’a  plus  befoin  d’oppofer  d’autre  barrière 
qu’elle-même  à larbitraire  des  exactions  ! 

jOui,  meffieurs,  fi  ces  prérogatives  nous  font 
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ckèfes  eticôfe , c'eft  uniquement  pare#  què  îé 
facrifice  que  nous  fommes  décidés  d’en  faire  ^ 
offre,  dès  Ce  moment^  des  reffources  multipliée^ 
promptes  5 parce  quHl  doit  refferrer  les  liens 
qui  unîffent  les  membres  du  corps  focial , con- 
fondre en  une  feule  toutes  les  volontés,  favo- 
rifer  j en  un  mot,  la  eonfpiration  univcrfelle  des 
efprits  vêts  l’ordre  & le  bonheur*  i 

Diftindlons  peu  flatteüfes,  qui,  en  dîvîfant 
les  cceurs,  par  l’intérêt,  ne  les  divifez  que  trop 
par  les  fentimens,  vous  n’exifterez  donc  plus  ! «•* 
Le  noble,  qui  verfe  fen  fang  pouf  la  patrie; 
le  miniftre  des  autels,  qui  inftruit  & confol© 
les  peuples  5 le  magiftrat , qui  veille  à leuE 
fureté;  celui  qui  enrichit  l’état  par  fon  înduf^ 
trie  5 celui  qui  le  féconde  par  fes  travaux  ; tous 
diftingués  par  leur  rang  y mai©  ^getu?r  par  lu 
nature,  feront  encore  égaux  par  la  loi. 

Puiffent  la  paix  & k concorde  prêter  la 
main  au  patriotifmc  , pour  achever  ce  grand 
ouvrage  ! Un  peuple  n’eft  heureux  que  du 
moment  où  les  titres , fans  jamais  fe  confondre^ 
viennent  fe  perdre  dans  le  feul  titre  vraiment 

honorable,  celui  de  citoyen. 
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